
Asticou
Cahier n° 22 Décembre 1979

Collège St-Alexandre - Limbour (Hull) Québec.

SOC,ÉTi H"%^^^^ OU QUfaEC



lias

w&
' ai

s

La Société historique de l'ouest du Québec publie depuis juin 1968 un cahier
périodique, intitulé ASTICOU, premier toponyme de la ville de Hull, consigné par
Champlain dans le récit de son premier voyage aux Chaudières le 13 juin 1613.
ASTICOU est en effet un mot algonquin qui veut dire "chaudière".
La Société historique de l'ouest du Québec

Succédant à la Société historique du nord de l'Outaouais (1935-1938), la Société
historique de l'ouest du Québec s'est fixé dès le début de sa fondation les objectifs
suivants:

a) étudier et faire connaître l'histoire de l'ouest du Québec;
b) recueillir, classer et conserver tous ouvrages, documents et objets se rattachant

de près ou de loin à ['histoire de la région outaouaise;
e) exercer, dans les limites de ses capacités, des pressions auprès des corps publics

de l'ouest du Québec en vue de l'érection de plaques ou monuments
commémoratifs, et de l'aménagement de musées d'intérêt historique régional;

d) publier sous forme de cahiers périodiques le résultat de ses travaux, et ainsi
stimuler la recherche et l'intérêt public à l'égard de l'histoire régionale;

e) collaborer avec les divers organismes représentatifs de l'Outaouais québécois
dans le domaine toponymique et touristique.
La Société historique de l'ouest du Québec exerce son activité surtout dans les

cinq comtés suivants du Québec: Pontiac, Hull, Gatineau, Labelle et Papineau.
Toutefois, rien ne ['empêche de s'intéresser à l'ensemble du territoire québécois.
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LE PÈRE AMET LIMBOUR AU CANADA

Le nom du P. Limbour est bien connu. Mais peut-on en dire
autant de l'homme et de son oeuvre au Canada? Associé aux origines
du Collège Saint-Alexandre, le personnage a pu prendre quelque
allure de légende au détriment parfois de la vérité de l'oeuvre
finalement accomplie. S'il est vrai que le P. Limbour finira parfonder,
aux rives de la Gatineau, une École d'agriculture, précurseur du
Collège Saint-Alexandre, sait-on toujours que telle n'était pas sa
mission à son départ de France le 13 mai 1904? S'il est vrai aussi qu'on
le voit parcourir une bonne partie du Canada, sait-on toujours le
temps et le but de ces expéditions?

Le séjour et l'oeuvre du P. Limbour au Canada comprennent
deux périodes bien distinctes. La première s'étend du 13 mai 1904 -
jour de son départ du Havre - au 21 janvier 1905 - date où il signe,
devant Me Tétreau, notaire à Hull, le contrat d'achat du domaine
Alonzo Wright. On peut l'intituler: Missions et démarches du
fondateur. La seconde période s'achève le 30 août 1905, date de son
retour en France après avoir remis son oeuvre entre les mains de son
successeur, le P. Joseph Oster. On peut lui donner pour titre: Le
fondateur et le premier Supérieur de l'Institut colonial franco-
canadien.

L'objet de la présente étude concerne la première de ces deux
périodes. Il a paru intéressant, en effet, d'essayer de démêler HUIT
MOIS (13 mai 1904 - 21 janvier 1905) de voyages et de démarches. A
suivre le P. Limbour à la piste, on saisira peut-être mieux revolution
de sa mission primitive et les circonstances de rétablissement -
laborieux - des Spiritains au Canada.

MISSIONS ET DÉMARCHES DU FONDATEUR

Choix du Détail assez curieux, le choix du P. Limbouren
P. Limbour vue de rétablissement spiritain au Canada se

rattache à une occasion particulière. Au printemps
de 1904, l'un de ses amis de Beauvais, M. Koch, peintre verrier,
désireux d'établir son industrie en Amérique1 et de s'y faire accréditer
près du clergé, se hasarde à le demander pour guide et interprète2.
Mgr Le Roy y décèle aussitôt le doigt de la Providence qui lui désigne
l'homme de ses desseins.

Quel est donc cet homme appelé à pareille mission de
fondateur? C'est un homme blanchi sous leharnais-ila63ans-maisà
la personnalité et aux états de service hors ligne. Et tout d'abord, une
quinzaine d'années d'expérience missionnaire en différentes
contrées: cinq à la Réunion; quatre à l'île Maurice et en Haïti; deux au
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Sénéral. Entremêlés à ces routes missionnaires, près de vingt-cinq
ans de carrière d'éducateur en France et en Irlande: quatroze au
collège de Beauvais; six au collège de Rockwell et quatre à la Maison-
Mère où s'harmonisent enseignement et travaux d'histoire,
prédication et recherches d'archives.

Remarquable assurément ce long âge aux expériences
ramifiées, mais moins encore que la personnalité. Le P. Limbour est
un humaniste. Une formation excellente avait épanoui chez lui des
dons naturels hors de pair.

Il maniait la langue de Cicéron et versifiait avec toute
l'aisance et toute l'habileté d'un humaniste de la Renaissance...
Il aimait aussi et il savait le grec, même il versifiait en grec...

Il récrivait sans difficulté, lisait ses vieux auteurs, surtout
Hérodote... Au grec comme aux distiques latins, il demeurera
fidèle jusqu'à la fin de sa vie.3

Témoin les inscriptions latines et grecques dont il se plaira à
orner, au rez-de-chaussée, le haut des murs du château Alonzo
Wright et dont vestige subsiste au mur de la sacristie originelle:
SACERDOS/SILENS, derniers mots de l'hexamètre et du pentamètre
d'un pieux distique latin.

hlumaniste de culture, l'homme a le tempérament jovial et plein
d'entrain, l'aisance de l'entregent, l'imagination poussée jusqu'à la
fantaisie, le verbe aussi facile que la plume, une inclination enfin au
plus chaleureux enthousiasme. À ce degré un pareil tempéramment,
surtout s'il est breton (ou gascon!) - et le P. Limbour est fin Breton -
frise à l'occasion ou même atteint décidément le panache. Devant les
héritiers d'Alonzo Wright qui ont appris la vente du domaine à des
catholiques, voire à une Congrégation religieuse, et qui prétendent à
l'annulation de la promesse de vente, le P. Limbour se carre et les
défie: "Dussé-je faire un long procès, je ne céderai pas, je vous ferai
manger tout I'argent de la propriété et je gagnerai et vous n'en
toucherez pas le sou."4 À son entourage américain qui le dissuade de
son entreprise au Canada sous prétexte qu'il n'aura aucun secours,
aucun sujet et qu'il sera combattu, il rétorque: "Nous verrons ça,
Mossieu le maire, comme disait le légendaire P. Griffin."5

Mission du La mission que Mgr Le Roy confie au P. Lim-
P. Limbour bour est la fondation d'une École Apostolique pour

les Missions.6 Fait primordial à noter, cette
fondation doit être une oeuvre de collaboration entre Sulpiciens et
Spiritains. Cette collaboration, en effet, résulte de la rencontre entre
la pensée de Monsieur Lecoq, Supérieur des Sulpiciens de Montréal
et celle de Mgr Le Roy "d'associer l'Église du Canada, plus qu'elle ne
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le fait, à l'oeuvre de la Propagation de la Foi au Canada même, aux
États-Unis et ailleurs, par la fondation d'une École Apostolique
destinée à fournir des missionnaires canadiens."7 Tel est le projet sur
lequel sont tombés d'accord, en mai 1903, Monsieur Lecoq et Mgr Le
Roy. ÀPépoque, l'idée était prématurée. LeDéléguéApostolique, Mgr
Sbaretti, "l'accueille avec indifférence, Mgr Bruchési avec réserve,
Mgr Begin avec sympathie."8 Reprendre avec Monsieur Lecoq ce
projet de Séminaire de la Propagande, voilà, un an après, en cette
année 1904, la mission du P. Limbour.

Cette mission se double-t-el le d'un autre projet, Institut agricole
ou Orphelinat agricole? Il semble bien que oui. Au moment de passer
des États-Unis au Canada, le P. Limbourrépèteson rôle: "C'est là qu'il
s'agit de fonder quelque chose, Séminaire ou Institut agricole..."9
Plus tard, il s'enthousiasme à envisager, une fois consolidé le
Séminaire,

l'Orphelinat agricole et industriel, ou mieux des Orphelinats.
Car il y a beaucoup à faire sur ce point. Orphelinat dans la
campagne même de Montréal, dans la Prairie; Orphelinat dans
les concessions des Immigrants; espèce de Néo-Miserghin en
faveur des enfants de colons.10

Ces affirmations du P. Limbour posent quelques questions. La
première concerne l'Orphelinat ou les Orphelinats agricoles. Sur ce
point, rien, semble-t-il, qui doive étonner. Cette catégorie d'oeuvres,
vouées à l'enfance déshéritée ou abandonnée, s'est toujours
accordée avec les fins de la Congrégation. Parmi les 12 maisons de
France supprimées le 4 novembre 1903 se trouvaient 5 orphelinats et
3 ou 4 écoles en tout ou en partie professionnelles, c'est-à-dire à
caractère agricole ou industriel. Telle était, en particulier, Miserghin,
en Algérie, que le P. Limbour rêve de reconstruireau Canada quand il
parle d'une espèce de Néo-Miserghin en faveur des enfants de
colons. En outre, il est avéré que si pour ce genre d'oeuvres Mgr Le
Roy trouvait en Madame Lebaudy une bienfaitrice insigne, celle-ci
par contre ne s'intéressait pas à rétablissement d'un Séminaire.

La seconde question est plus délicate. Dans la pensée du P.
Limbour, faut-il identifier cet INSTITUT AGRICOLE avec
L'INSTITUT COLONIAL FRANCO-CANADIEN qu'il sera de fait
appelé à fonder? Aussi étonnante que la réponse puisse paraître: non.
En effet, deux desseins différents sont ici en cause, qui entraînent
deux missions différentes du P. Limbour au Canada. Le premier
dessein - et donc la première mission du P. Limbour - comprend un
objet principal: la fondation du Séminaire de la Propagande et un
objet secondaire: Institut ou Orphelinat agricole. Le second dessein -
et donc la seconde mission du P. Limbour-subordonne leSéminaire
à un nouveau projet: la création d'un Institut colonial.
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La distinction entre l'Institut agricole et l'Institut colonial trouve
son fondement dans l'idée même de colonisation. Le P. Limbour en
exprime la formule. Après constat de la mise en veilleuse du
Séminaire, il écrit: "Dès lors, le P. Limbour (il parle de lui à la 3e
personne) n'avait qu'à rentrer en France, et il en eût été ainsi, si un
AUTRE projet n'avait été mis en avant, l'oeuvre de la colonisation."11

Distinct de l'Institut colonial, l'Institut agricole envisagé dans le
premier dessein et la première mission du P. Limbour n'a pas de quoi
étonner. Il faut sans doute y voir une école professionnelle sur le
modèle de celles que possédait en France et en Algérie la
Congrégation avant la suppression du 4 novembre 1903 comme on l'a
vu plus haut au sujet des Orphelinats.

Le rôle du P. Limbour au Canada se définit donc ainsi. Deux
missions successives relatives chacune à un dessein différent. Au
point de vue chronologique, la premières'étenddu13maiau 1er août
1904 et la seconde s'achève avec l'achat du domaine Alonzo Wright le
21 janvier 1905.

La traversée

(13 mai - 21 mai)
Le P. Limbour s'embarque au havre !e 13 mai
1904 et débarque à New-York le 21 suivant. Il
voyage à bord de la "Savoie, le plus beau

bateau du monde."12 Dithyrambe plaisant-à la Limbouri-mais qui ne
lui épargne point le mal de mer!

Il a pour compagnons de voyage, outre M. Koch, deux Pères
Oblats qui se rendaient aux Missions glaciales du Nord-Est, et
quatre religieuses dominicaines expulsées de Nancy. Le bateau
présente tout le confort imaginable, mais le mal de mer joint à
['absence d'autel portatif le prive de la consolation d'offrir le
saint sacrifice de la Messe.'s

Visite aux États-Unis
(21 mai - début juin)

Le P. Limbour profite de son passage
aux États-Unis pour visiter quelques
communautés spiritaines.14 Il est

toujours accompagné de son protégé, M. Koch. Nos voyageurs
s'arrêtent d'abord à Philadelphie où ils passent les fêtes de la
Pentecôte. Les Spiritains y ont deux communautés: la Maison St-
Joseph destinée à l'éducation des enfants pauvres et abandonnés
ainsi qu'une paroisse de Noirs. Sur l'accueil qu'on leur fait, le P.
Limbour ne tarit pas d'éloges: "J'avais connu, dit-il, les uns à
Rockwell, je les avais même reçus dans la Congrégation; d'autres
sont Américains, tous sont à nos petits soins."1s

De Philadelphie le P. Limbour se rend à Cornwells, situé au
nord-estde Philadelphie, à une quinzaine de milles du coeur de la ville
- Independence Hall - sur la rive droite du Delaware. Relevant du
diocèse de Philadelphie, Cornwellsest le siège du Noviciat des clercs
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et exploite une ferme, d'où personnel assez nombreux: 6 Pères, 1
Scolastique, 9 Frères. Précision intéressante, cette communauté
signale dans son rapport des années 1904-1906 la visite du P.
Limbour: "Cette visite (celle de Mgr Le Roy en mai 1905) avait été
précédée en 1904 de celle du P. Limbour, traversant les États-Unis
pour se rendre au Canada."16

L'étape suivante est Pittsburgh qui compte quatre oeuvres
spiritaines: le collège du St-Esprit (future Université Duquesne) avec
380 élèves; une paroisse de Noirs (St-Benoît-le-Maure) et deux
paroisses polonaises (St-Stanislas et Saint-Coeur de Marie). Le P.
Limbour visite au moins la paroisse St-Benoît-le-Maure: il rappelle
avec plaisir le nom du P. Goetz qui y est alors affecté. Quant au
collège du St-Esprit, communauté la plus importante - 17 Pères, 3
Scolastiques, 11 Frères - l'intérêt de son oeuvre joint à la longue
carrière d'éducateur du P. Limbour n'auront pas manqué de l'y attirer.

Une fois à Pittsburgh le P. Limbour se rend à Sharpsburg, petite
localité située au nord de Pittsburgh sur la rive droite de ('Allegheny, à
6 milles de son confluent avec la Monongahela, d'où l'Ohio. Les
Spiritains y desservent une paroisse allemande. Il y rencontre un
confrere ami, le P. Spannagel, dont il rappellera le nom dans sa
correspondance et qui y exerce la fonction de vicaire.

De ses pérégrinations à travers la Pennsylvanie le P. Limbour
garde à la fois un souvenir reconnaissant et une impression
particulière, le souvenir s'adresse à ses confrères, à leur accueil. Sa
correspondance en rappelle les noms et dit sa gratitude.
Manifestement il en reste touché. Mais touchéaussi d'une impression
plus particulière: la puissance industrielle américaine. La façon dont
il s'exprime - enumeration dont l'asyndète et le pluriel accroissent la
force d'évocation - traduit son étonnement, son admiration: "les
mines de Pittsburg (sic), ses houilles, ses aciers, ses pétroles."17
Admiration et étonnement peut-être inattendus chez le P. Limbour,
mais qui ne laissent pas de manifester son ouverture aux réalisations
de l'homme.

Le P. Limbour quitte Pittsburgh pour Détroit via Cleveland et
Toledo. Deux paroisses spiritaines à Détroit: Ste-Marie et St-
Joachim. Celle-ci est paroisse nationale des Canadiens français. Son
Supérieur et curé, le P. Oster, viendra précisément succéder au P.
Limbour en août 1905 et c'est à lui qu'écherra la construction de
l'Institut colonial franco-canadien, futur principal du collège.

À Detroit18 le P. Limbour frappe à la porte du Canada. Là est son
étape première. Malgré ses 63 ans, en dépit des pronostics dissuasifs
entendus ici ou là, il s'y aventure avec entrain laissant à sa confiance
en la Providence le soin de corriger quelque air de panache:
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C'est là qu'il s'agit de fonder quelque chose, Séminaire ou
Institut agricole... On me dit qu'au Canada je n'aurai aucun
secours, pas de sujets, je ne serai même pas compris; mais je
serai combattu... Nous verrons ça, Mossieu le maire, comme
disait le légendaire P. Griffin... Selon le monde, je n'ai qu'à me
retirer. Il ne me plairait pas, il plairait encore moins à Dieu que je
revinsse bredouille. Après tout, moins il y a d'éléments de
succès selon les hommes, plus il y a de mérite à compter sur
Dieu.is

Le P. Limbour laisse Détroit à destination de Montréal le lundi 6
juin. La veille il annonce à M. Lecoq, Supérieur des Sulpiciens à
Montreal, son depart et compte lui "offrir ses hommages dans le
courant de la semaine. "20 C'est peut-être au cours de ce voyage que
le P. Limbour visite les chutes du Niagara. Sur ses impressions
particulières à ce spectacle, aucun document de nos archives qui
nous renseigne. La seule mention connue les englobe dans une
enumeration rétrospective, au ton épique cher à ce latinist féru de
Virgile et de Lucain:

L'Atlantique et les forêts de la Pennsylvanie, et les monts
Alleghany, tes mines de Pittsburg, ses houilles, ses aciers, ses
pétroles, les grand lacs Erie, Huron, Michigan, Ontario, LES
CHUTES DU NIAGARA, le cours du Saint-Laurent..., tout ça
nous a vus21, tout ça nous l'avons vu22.

Montreal Le premier séjour du P. Limbour à
(début de juin) Montréal23 est très bref: trois ou quatre

jours au plus.24 La raison en est simple: il
n'y trouve pas les instructions attendues de Mgr Le Roy pourentamer
la question du Séminaire auprès de Mgr Bruchési. Délicate, cette
affaire doit se traiter avec discrétion et diplomatie. Mgr Le Roy et le P.
Limbour sont convenus de la conduite à tenir. Les démarches du P.
Limbour à Montréal doivent suivre celles de Mgr Le Roy à Rome
auprès de son E. Le Cardinal Gotti, préfet de la Propagande.Le seul
M. Lecoq partage le secret. Le P. Limbour le lui confie dans sa lettre
du 5 juin avant de quitter Détroit; sa présence à Montréal, lui précise-
t-il, doit se dissimuler sous d'autres mobiles et, faute d'instructions à
son arrivée, il "disparaîtra, sauf à y revenir in tempore opportune.""
Voilà qui explique la brièveté de son séjour et son départ vers les
Provinces maritimes.

L'Ancienne Acadie
et Terre-Neuve

Le voyage du P. Limbour à Terre-Neuve
et aux Provinces maritimes s'étend sur à
peu près cinq semaines, soit du 10 juin

au 17 juillet. Ce voyage unit les buts du pèlerin-historien à ceux du
missionnaire et de l'ami.
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Tout d'abord, en effet, le P. Limbour tient

à accompagner à Terre-Neuve son ami M. Koch, toujours à la
recherche d'établissement. Cette île sera le lieu de leur séparation.
"Là, écrit-il, je me suis séparé de M. Koch qui a repris la voie de New
York et France (sic) par LA LORRAINE". (Nom de bateau dont il reste
à identifier la compagnie).

Membre d'une Congrégation missionnaire et chargé de fonder
à Montréal un séminaire apostolique, le P. Limbour profite de son
séjour aux Provinces maritimes pour entreprendre, en particulier
dans les diocèses d'Halifax et St-Jean de Terre-Neuve, une
propagande en vue "d'assurer des sujets à l'oeuvre " de Montréal. Il
pousse même le zèle jusqu'à examiner la possibilité de fonder dans
cette partie du Canada quelque autre oeuvre spiritaine: mission,
orphelinat, séminaire. A cette fin, il mentionne surtout les diocèses de
St-Jean de Terre-Neuve, d'Antigonish et de Charlottetown. A Terre-
Neuve, malgré trois évêchés, le frappe l'absence de congrégation
religieuse et de séminaire. D'au "il y aurait place à une Communauté
missionnaire". Même conclusion pour le diocèse d'Antigonish où "il
n'y a qu'un couvent de Trappistes". Quant à Charlottetown, l'évêque
"confierait volontiers" aux Spiritains son "embryon de Séminaire
Collège". Piquante, toutefois, après l'exposé de ces rêves, la façon
dont le P. Limbour présente à son Supérieur général l'obstacle à leur
realisation: "Mais toujours il s'agit de missions à langue anglaise, et
ce n'est peut-être pas ce que vous voudriez".

Peut-être le plus grand intérêt manifesté par le P. Limbourdans
son excursion aux Provinces maritimes est-il celui du pèlerin-
historien. Depuis quelques années, en effet, il s'emploie, entre autres
travaux, à reconstituer l'histoire du Séminaire du Saint-Esprit au
XVIIIe siècle. Or, bon nombre de prêtres formés par ce Séminaire
seront, on le sait, missionnaires en Acadie de 1735 à 1760. Aussi
profite-t-il de ses allées et venues pour fouiller "dans les vieux papiers
des archives de ces contrées"26. Il recueille ainsi divers noms. Il en
compte 55 de 1726 à 1755. Son premier prélude au JOURNAL DE
SAINT-ALEXANDRE relève le nom de 26 d'entre eux et donne un
résumé de la carrière d'un fils même de cette douloureuse Acadie: M.
Bourg (ou Bourque), premier curé de Carleton dans la Baie des
Chaleurs27.

Montreal
(17 juillet- 17 août)

Touché de son pèlerinage au pays
d'Évangéline et fier de sa moisson
d'histoire "spiritaine", le P. Limbour,

vers la mi-juillet, rentre à Montréal impatient d'y trouver les
instructions nécessaires à sa mission. Sans être comblé - la
Propagande diffère toujours son autorisation - il n'est pas déçu: une
lettre de Mgr Le Roy, datée du 11 juin, l'habilité à traiter du Séminaire
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avec M. Lecoq, avec Mgr Bruchési, Archevêque de Montréal, et avec
Mgr Sbaretti, Délégué apostolique à Ottawa.2a

Les entretiens du P. Limbour et de M. Lecoq portent d'abord sur
la nature et le but du Séminaire à fonder. Cette question ne prend pas
te P. Limbour au dépourvu. Au moment de lui confier sa mission, Mgr
Le Roy s'est ouvert sur ce point. Cependant, dans ses instructions du
11 juin dont le P. Limbour prend connaissance à son retour à
Montreal, il estime avantageux de préciser sa pensée:

Comme vous savez, il s'agirait d'un Séminaire destiné à
recevoir les jeunes Canadiens en vue des Missions: une fois
prêtres - ou même avant - ils pourraient se diriger partout où ils
voudraient, au Nord-Canada, ou au Sud des États-Unis pour les
Missions des Noirs, missions qui se préparent, choisir le
diocèse, ou le vicariat, ou la Congrégation qu'ils préféreraient.
Ce serait une sorte d'École apostolique ou de Séminaire du St-
Esprit (ancien modèle).2»

L'intérêt et l'importance de ce texte sont exceptionnels. Il
marque un tournant dans l'esprit et l'histoire de la Congrégation: Mgr
Le Roy entend renouer avec les origines mêmes du St-Esprit, c'est-à-
dire Claude Poullart des Places et l'oeuvre si méritante de son
Séminaire au XVIIIe siècle. Ce renouement se fonde sur une
experience personnelle - récente et angoissante - de Mgr Le Roy.
L'obligation où il se trouve en 1901 de défendre l'existence légale de
sa Congrégation lui apprend son histoire. Affirmation étonnante à
souhait, mais qui reproduit son propre aveu: "Quand je relus mon
rapport, enfin achevé, j'eus la satisfaction de le trouver convaincant,
en même temps que (c'est nous qui soulignons) L'HUMILIATION
D'AVOIR A CONSTATER QUE L'HISTOIFIE DE LA CON-
GRÉGATION, JUSQUE LA, M'AVAIT ÉTÉ INCONNUE." Cité par H.
Gore, C.S.Sp., UN GRAND MISSIONNAIRE, MGR ALEXANDRE LE
ROY, Paris, 1952, P. 161.

Quant aux modalités de la collaboration entre Sulpiciens et
Spiritains, elles concernent le financement, la direction, le
recrutement, le lieu d'habitation et renseignement.

L'enseignement trouve une solution facile: tes cours seront
dispensés par les professeurs de St-Sulpice, la Philosophie au
Séminaire de Philosophie et la Théologie au Grand Séminaire. À ce
point de vue des études, il est une tradition dont le P. Limbour ne dit
mot: les répétiteurs. Malgré son silence, il a dû, à l'exemple justement
du "Séminaire du St-Esprit ancien modèle", envisager ce régime.s0

La fréquentation des cours à St-Sulpice localise le lieu
d'habitation. Le P. Limbour entreprend de "louer une maison dans le
voisinage du Grand Séminaire."31 À ses yeux, ces deux dispositions -
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cours à St-Sulpice et proximité de résidence - doivent assurer le
recrutement. Il y voit une sorte "d'invito et d'encouragement aux
nombreux Séminaristes confiés aux Séminaires tenus par les
Messieurs de St-Sulpice. Le recrutement des sujets se ferait du reste
partout, dans tes pays Canadiens, Américains, Mexicains, etc."a2

Quant aux directeurs et au financement, c'est ('affaire des
Spiritains.33 Le personnel nécessaire est disponible sur-le-champ; le
P. Limbour en a l'assurance de Mgr Le Roy. Assurance également au
point de vue des ressources. Mgr Le Roy dispose dès maintenant des
"fonds pour faire face aux frais du premier établissement/'s4 Pour
l'avenir de l'oeuvre, il entrevoit des "souscriptions- mais en dehors du
Canada35 - et des fondations dont quelques-unes sont déjà
assurées."36

En cette fin de juillet, le P. Limbour est trop heureux de ces
demarches avec M. Lecoq. Le voici bientôt, entre le 30 juillet et le 4
août, ébranlé coup sur coup par Mgr Le Roy et Mgr Sbaretti. En effet,
dans sa lettre du 20 juillet, reçue par le P. Limbour une dizaine de jours
après, Mgr Le Roy lui signifie de subordonner le projet du Séminaire à
un nouveau projet: "la création d'un Institut normal pour la
colonisation française au Canada."s7 De son côté, Mgr Sbaretti lui
adresse le 30 juillet, de Saint-Jean (Nouveau-Brunswick) -donc lettre
reçue quelques jours plus tard par le P. Limbour à Montréal - ces
quelques lignes:

En réponse à votre lettre, je dois vous dire que je n'ai pas encore
aucune communication de son Eminence le Cardinal Préfet de la S.C.
de la Propagande au sujet du plan du Séminaire Canadien des
Missions. Avant de faire aucun pas, je crois nécessaire de connaître
les intentions de la Sacrée Congrégation.a8

Situation assurément déconcertante pour te P. Limbour: malgré
l'atermoiement de la Propagande vis-à-vis du Séminaire, le projet
d'un Institut colonial lui paraît une volte-face. Il craint de voir ce
nouveau projet non pas primer simplement celui du Séminaire, mais
bel et bien le supplanter. Cependant, son acceptation courageuse lui
vaut bientôt de consolantes compensations: Mgr Le Roy et Mgr
Sbaretti s'apprêtent à le rassurer.

Mgr Sbaretti est le premier, au cours de ce mois d'août, à
ranimer la flamme du vieux missionnaire. Le 13 août, il informe le P.
Limbour qu'il vient de recevoir de son Eminence le Cardinal préfet de
la Propagande une lettre au sujet du Séminaire apostolique. Après lui
avoir cité, sur la nature et le but du Séminaire, le texte du mémoire

soumis par Mgr Le Roy au Saint-Siège, il lui pose la question: "Est-ce
que vous pouvez me donner des informations plus amples sur le but
spécial de la nouvelle maison projetée?"39 Et pour accroître encore, si
besoin est, les espérances du P. Limbour, le Délégué lui communique
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